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UN DIRHEl\JI KAKWEIHIDE INEDIT,

DE LA COLLECTION DE ~l. F. SORET.

PL. XVII, N° 1.

Parmi les dynasties mahométanes dont les lllonuments

monétaires sont restés inconnus jusqu'à ce jour, celle des

Kakwei'hides ou des Benou- [(akweih n'est pas la llloins

intéressante. Non -seulelnent la rareté de leurs pièces,

mais aussi les dénominations peu connues de ces dynastes,

expliquent assez la lacune qui fi existé si longtemps dans

la numismatique. C'est une chose bien constatée que tous

les dirhems postérieurs à l'année 5tiO de l'hégire, sont

extrêmement rares dans les trésors exhurnés aux environs

de la mer Baltique; de même dans la partie méridionale de

la Russie, aussi bien que dans rOrienl, les monnaies des

Bouweïhides, des l\ierwanidcs, des Ziyaridcs) des Okaïlides

et d'autres dynasties contemporaines ne se rencontrent qu'en

nombre très-limité. Les troubles ne pernleuaient pas alors

la circulation de l'aJ'gent; et on peut douter si ces princes

étaient en état d'crnployer les métaux précieux pour battre

des monnaies sur une échelle comparable à celle des pre­

Dliers Samanides , des Tahirides ct d'autres, qui régnaient
J -

Se sÉnm. - TOME Il. 22
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à une époque plus cahne. La cou l'te durée de la pnissnnc~

oes 'Kak,veïhides~ depuis 398 tout au plus, jusque vers 445,

entrecoupée COlnn1e elle l'a été par des bouleversements

fréquents, a aussi contribué à diminuer pour nou~ leur

llurnél'aire. L'histoire de la dynastie en question n'a jamais

été le sujet d'un examen particulier; les noms n1êmes des

princes qui en faisaient partie n'étaient pas bien certains, ce

qui créait de grandes difficultés flUX nnnlismates pour les

reconnaitre. Il est probable qu'il existe, dans plus d'une col·

lection, des spécimens de cette pelite classe, rejetés parnli les

monnaies incertaines, faute de pouvoir découvrir leur véri­

table origine. Cependant, si l'on doit retrouver encore quel­

fJues pièces kak,veïhides, ce doit être dans l'Orient. ~Iais la

numis·matique orientale, sœur cadette d'une grande famille,

a par malheur commencé très-tard à gagner la faveur des

amateurs; son abord est vraiment rebutant, et elle exige

une étude longue et sérieuse pour être comprise. On ne

peut penser sans regret à. tous les trésors que l'ignorance

de leur valeur a fait perdre à la science. D'un autre côté,

les études orientales ne sont devenues, que de notre temps,

ce qu'elles doivent être; nous espérons cependant qu'il sera

encorepossihle de réparer le dommage que le mépris du

temps passé a causé il cette branche de la numismatique.

On voit publiet journellement des découvertes faites dans

rOrient, et le zèle des amateurs commence à rechercher les

monnaies orientales aux endroits m'èmes où elles furent bnt­

tues. "Les lacunes se cflnlblent sensiblement l'une après l'au­

tre, et, par un hasard heureux, je peux, dans ce moment,

présenter le premier dit'hem connu d'un Kaku:eïhide, grâce

3UX soins écinirés de mon excellent et honorable ami
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lU. F. Soret, de Genève, auquel la nunlismatique doit déjà

un grand nombre des découvertes les plus belles.

Dans un envoi de dirhems entré au riche cabinet de

~L Soret, se trouvait, nvec beaucoup d'autres raretés

inédites, dont la description a pnru dans ce recueil (1),
une pièce qui intriguait la sagacité si bien éprouvée du

professeur. Avec sa lllOdestie bienveillante, il eut l'obli­

geance de me demander mon avis sur les noms qui s'y

trouvaient. A la première vue, j'y reconnus une vieille

connaissance. Depuis longtemps occupé à préparer une

édition de l? grande Chronique d'Ibn-el-Athir, j'avais dû

éJudier l'histoire embrouillée de toutes ces petites dynasties

qui parcellaient le dOlllaine ancien des khalifes. Je recon­

nus, sur ce dirhem, le nom du premier prince kakweihide;

cet exenlple entre tant d'autres me prouva de nouveau

que .l'ouvrage contenait la meilleure clef de l'histoire de

l'Orient, et qu'il sera sans doute, lorsque, Dieu aidant, il pa­

raîtra in1primé, un guide fidèle pour les orientalistes-numis.

mates. Avant de décrire cc dirhen't remarquable, je regarde

comme nécessaire, pour confirmer Inon explication des

légendes, de donner quelques rlétails sur une dynastie qui

apparaît, pour la premièr~ fois, dans la Iluolislnatique ; je les

puiserai dans la Chronique d'Ibn-el-Athir, si justement appe­

lée el-kancil, c'est-à-dire la complète. La Chronique de IJli1·­

khond, dont j'ai pu comparer trois exemplaires du quatrième

volunle, dit seulenlent quelques mots en passant sur Ibn­

Kak~eïh, et de J11ème qu'Aboulféda, dans ses Annales, et

la plupart des chroniqueurs qui ont écrit après le milieu

(1) 20 et 3e livraisons de cc volume.
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du Vile siècle de l'hégire, clic ne fait pas autre chose que

ùe copier Ibn-el-Athir.

A la mort du Bouveihide Fnkhr-el-daula, dans l'an­

née 587 (U97 de notJ'e ère), son fils Abou-Talib Roustenl

l'tJedjd-el-daula, sous l'autorité des éluirs deïlemides, suc- ,

céda dans le gouvernement de la Perse propre, avec le titre

de roi, tandis qu'ils donnèrcnt à son frère Schems-el-daula

le territoiJ'c' de llamedan et Karmesin, jusqu'aux fron·

tières de l'Iraque. Le jeune pl'ince, à peine âgé de quatre

ans, résidait comme son père il Reï, sous la tutelle de sa

luère. Celte princesse, de la famille des Deïlemides, coura~

geu'se et entreprenante, possédait toutes les qualités que la

nalure avait refusées à son faible fils qui, jusqu'à sa fin, de·

meura dévoué aux plaisirs du harelTI et de sa bibliothèque;

et laissa à sa Inère le soin de gouverner le royaume. C'était,

en vérité, une affaire au -dessus des forces d'une femme

ordinaire. De tous côtés, des ennemis plus ou moins dan­

gereux menaçaient les pays assignés il sa famille. Dès qu.c

les trois premiers princes Bouveihides eurent cessé d'exis­

ter, le démembrement continuel de leurs possessions fit
naître des guerres incessantes entre les branches différentes

de cette grande dynastie, et le voisinage de ces parents rivaux

devint de plus en plus dangereux. Les Ziyarides, descen­

dants de Vaschmeguir et de lUerdawidj, tâchèrent de se main.

tenir à l'ouest de la Perse; les Ispehbeds du Taberistan, les

Okaïlides et les Annasides troublèrent consl31nment la paix

de leurs voisins; et, du côté de l'Est, les Ghaznewides, plus

tard l'invasion des Gouzzs, et enfin les Seldjoukides cau­

sèrent des inquiétudes sérieuses. La princesse fut donc,

dès le comnlencernent, dans la nécessité, d'appeler à son
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aide ùes hOtnnlcs cnpables, pris pm'mi ses conlpnlJ'iotes.

Ainsi, clle conûn, avant 598 (1007-8), la province <.1' Ispn.

hnn il son cousin Alâ-el-daula (Abou-Djafar ben-Duc/unen­

ziyar Ibn-Kakwe-ïh). Ibn·el-Athit, raconte, sous ladite année,

qu'à celte époque, lorsque la mère de 'lUedjd·el.ùauln, pm'

les intrigues du nouveau vizir Abou-Ali-ben-el-Knsir, qui

voulait lui-men1e prcndre cn main les rênes du gouverne­

ment, fut obligée de quitter Rt'ï et de se réfugie." ehez le

prince kurde Bedr ben-lIasan,vcïh, cet Ibn-Kakweïh se retira

auprès d'Adhed-el-dnula dans le Khousistan, mais qu'il re­

vinten sa qualitéde gouvcrneur d'Ispahan, qunnd sn cousine

reprit Reï. Cet Abou-Djafar, appartenant par sa naissance

à la famille des Bouvcïhides, et fondateur de la maison

princière dont nous nous occupons, apparaît partout, chez

Ibn-el-Athir, sous les noms donnés ici. Vainement j'ni

cherché quelques traces certaines pour expliquer plus clui­

renlent sa parenté. Duschrnenziya1" était le frère de la mère

de lUedj·el-daula; voilà tout ce qu'on peut t~ouver. l'Jais

s'il était permis de faire une conjecture, un fait sc présente

chez Ibn-el-Athir, sous l'année 587, qui peut jeter quelque

lumière sur la question. ])ans ce temps, dit notre historien,

Kubous Schems-el-~.fuali, fils de Vaschmcguir, envoya

l'ispehbcd Roustem-ben-Chirweih uvec uIie urinée contre

Roustern-ben-el-Aferzoban, qui gouvernait la province dite

)a lUontagne de Chehryar, de la part de j\Jcdjd-cl-daula,

dont il était l'oncle maternel. Sehir-el-din (1) répète le Inèmc

fuit plus d'une fois. On peut supposer que ce Rouslem est

(1) Geschichte von Taberistan, Rujan unclIJJasanderan, cd. V. DOl\N,

Saint-Pétcrbourg, ~ 850, pp. ~ U5, 206, etc.
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le Inènle peJ'sonnnge que Dusehmenziyar; et ce qui me dé·

(('rmine il soutenir une telle opinio'n, c'est une circonstance

ll'ès-singulièl'e sur le dirhem en question. On voit là le

nonl de Rousteln inscrit deux fois: une fois pour indivi- .

dunliscr le nom de l\fedjd-el-dnula, sur l'avers; mnis, comme

on le rencontre aussi au revers, il doit, selon toute proba­

hilité, )' signifier quelque autre personnage, ~t, pour moi, je

supposerai qu'il est mis là pour signaler le père du prince,

dont le surnon1 élnit Duchlnenziyar, c'est-il·dirc la ruine

des ennemis; à moins qu'on ne découvre un autre oncle

Illaternel de ~ledjd-el-dnuln. Du reste, le nOln ordinnire de

Ibn-Kakweih est très-significatif, car il veut dire en persan,

ou plutôt dnns le dialecte deilemide, le fils de foncie rna­

ternel. On ne l'aurait pas donné, s'il n'avait pas communi­

qu~ une espèce de relief au possesseur d'un tel titre, et

c'est précisément une raison de plus pour se persuader que

Ic fils avait voulu perpétuer le vrai nom de son père sur

les nlonnai~s. Si l'on suivait les règles ordinnires que l'on

Hpplique en donnant le· nom aux dynasties, il conviendrait

Illieux, ce n1e sen11Jle, d'appeler celle-ci les Duchmenziya­

rides, ou bien les RotlstenlÏdes, que les Kakweihides.

On ne connaît pas l'époque à lâquelle Jbn-Kak\veïh a

eomnlcllcé il balll'e des monnaies, ou, ce qui revient à la

nlèrnc chose, il se déclorer prince souverain; c'est il la

nunlismntique de décider ceUe question; mais les moyens

lui rrwnquent enCOI'C, et le' dirhenl qui nous occupe ne

suffit pas. Cependant, on comprend facilement qu'un carac­

tère tel que celui trlbn-Kakweïh, intrépide, télnéraire et

ilnpntiellt d'un joug quelconque, n'a pas dû résister long­

tClnps à la tculntion de sc soustraire il l'autorité nonlinalc
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d'un jeune homulc ilnbécile. Ilu moins, dans l'année 40a

(1014-a), lorsque l'autre fils Schems.el-daula, chassa pour

quelque leJnps sa mèrc avec l\'ledjd-el-daula de la ville

de Rei, on ne voit pas la moindre tentative de la part tic

Ibn-Kakweïh pour secoultir son maÎtl·c. Sans trop hasarder,

on peut supposer qu'il s'était fait souverain avant cette

année, probablement pcu après 398. l'lais ce pouvoir, que

plusieurs gouverneurs s'arrogèl·ent. durant le Ille et le

IVe siècle de l'hégire, ùe peut pas être comparé à la gran­

deur des Saolaniùes et d'autres dynasties puissantes. Bien

qu'ils prononcent la khoutba sous leur nom et exercent le

droit tle battre des Inonnaies d'or et d'argent, ces deux

principales prérogatives d'un prince IlHlsulolan souverain,
1

ils n'osent pas se soustraire COlllplételTlenL ù rautorité des

rois, au domainc desquels leur territoire avait appartenu.

teults monnaies confirnlent cette vérité. Dans l'exemple

présent, nous voyons l'Iedjd-el-daula tenir la principale

place après le khalife, exactement connne B:ha-el-daula

figure sur les dirhems des l\Icnvanides et des Oknïlides.

Leur domination était allssi très-incertaine. Chassés de leur

royalune, tanlôt pal' l'un, tanlôt par l'autre, ces princes fes­

sClnhlcnt aux aventuriers qui retiennent leur position pnr

un hasard favorable, Illais qui cèùcnt COrltinuel1enlent nu

plus fort.
En se débattant contre les Kurdes voisins et rlspehbed

du Tnberistan, lbn-Kakweih augmenta ses possessions,

cn 414 (1023-8), par l'occupation de Hnmedan, Deïnevcr

ct Sabour-Khast; ct sa force nl0ralc, en donnant l'année sui­

vnnte sa fille en Innl'inge à l\Ioucherrif-cl-daula, HIs de

Baha-c1-dauJa, cbef des BOllvrïhides, qui, depuis 411,
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était en possession de l'lraque arabe. Sur ces entrefaites,

nn conquérant s'qvançait, sous lequel la Perse entière devait

bientôt succomber. l\Iahmoud Yemin-el-daula, le Ghazne­

vidc célèbre, qui s'était rendu maître du Khorasan, attaqua

Reï. Le pauvre l\ledjd-el-daula, dont la mère mourut

en 419 (1028), fut.fait prisonnier (420) avec son fi.ls Abou­

Dolaf, et finit sa vie dans la captivité. lUesred, le fils de

l\Iahmoud, placé comme gouverneur à Rei, tandis que son
· . · Gh . 'd' 1 ~pere retourUaIt a azna, comlnença lInme Internent es

hostilités contre lbn-Kakweïh qui, à l'npprochede l\Iahmoud,

avait reconnu sa souveraineté, et en conséquence fait 'la

prière solennelle du vendredi (la khoutba) en sa faveur. Il

lui ôta déjà en 420 Ispahan, et enfin, l'an 421 (1050) Ibn­

Kak\veïh fut obligé de quiller IIamedan, où il s'était relir"é,

ct de se rendre dans le Khousistan pour implorer l'assis­

tance d'Abou-Kalidjar, fils de Soultan-el·daula le Bou\vet­

bide. Cependant, la mort de l\Iahnloud, survenue la rnème

année, força l\'Iesred d'aller il Ghazna pour s'emparer du

trône, que le père avait donné il son fils cadet lUouham­

rned. Délivré ainsi de son ennemi, Ibn-Kakweih retourne

dans son pays et reprend son royaume. Mais un autre

ennemi paraît à présent sur la scène. Les Ghouzz, Turcs

ùe ]a mènle souche que les Seldjouk.ides, avaient en ce

temps -là passé le fleuve de l'Oxus et comlneneé leurs

ravages dans le Khorasan et dans les provinces de la Perse,

ravages auxquels on peut avec raison assirniler~ ceux des

l\Ioghols, deux siècles plus tarc!. Après des combats et

des eonquètes, entrecoupés par des alliances, pour pouvoir

tenir la tète à Abou-Sahl-cl-I1nmdouni, gouverneur de

la Pcrse ct visir du Gh3znevidc, Ibn-Knk,veïh sc voit enfin
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délivré de ccs terribles cnncluis, qui, s'avançant dans d'Ad- t

herbeïdjan et jusqu'à 1\losoul, succolubent quelques années

nprès sous Ics armes de leurs frères les Seldjoukides.

Si Ibn-Kak,veïh s'était contenté de Rei, Ispahan et l1a­

medan, il nurait pu sans doute vivre en sûreté. l\lnis, n(~

guerrier ct conquérant, il ambitionna l'ngrandissement de

son royaume et attaqua dans c.e but lcs possessions d'Anou­

chirvan, fils dc l\linodjehr-ben-Kabous. Celui-ci, implo­

rant l'aide de l\laso.ud, appela une armée ghaznevidc qui

vainquit Ibn-Kakwcïh. Après une résistance ncharnée, il
sc retira couvert de blessures dans un petit château forti­

fié. l\fasoud, que ces circonstances et l'invasion dc Ghouzz

avaient appelé sur le théâtre de la guel'rc, fut, peu de tem ps

après, contraint, par les troubles de l'Inde, d'aller il Gllaznn,

et à son départ (424) il rendit la province d'Ispahan à Ibn­

Kakweïh. Avec le retour de la santé, son ancien tempérmnent

reprit le dessus, et il ne resta que peu de tenlps inactif. Déjà

en 42a (1035-4), nous le trouvons allié à Ferh~dh, un des

fils de l\lerdavidj, et en plein train de conlmencer une guerre

contre les troupes du Khorasan sous la conduite d'Aboll­

Sahl-el·Hanldouni. Après un combat, dans lequel Ferhndh

est tué, Ibn-Kakweïh fuit dans les montagnes innccessiblcs

entre Ispahan et Djerbadhkan. Vainement, Abou-Salll lui

propose une paix avantageuse; il préfèl'c la guerre, et nprès

une nouvelle défnite, il se rètire il· Idhedj, sur le terriloire

d'Abou-Kalidjar, et Abou-Sahi prend Ispahan.

A cette occasion, Ibn-el-Alhir a consigné un fait digne

.de notre attention. Lorsque Abou-Sahl s'elupara d'Ispahan,

"il Y trouva la bibliothèque du célèbre Abou-Ali-Ibn-Sina

(Avicenna), qui était rlU service d'Ibn-Kakwcïh. Les livres
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furent trnnsportrs il Ghnznn, où ils restèrent jusqu'à ce que

les soldats du Ghouride-el-I-Iouseïn-ben-el-Houseïq les

brûlèrent. Cette nnerdote nous fait connaître un côté de

l'esprit d'Ibn-Knkweïh, qui pl'ouve qu'il n'nvait pas dégé­

néré de sa famille. On ne po.uvait pns, dans ce tenlps-Iù,

protéger un philosophe c?lnme Avicenna, sans risquer sa

répulntion d'orthodoxe. Et en vérité l'hété.'odoxie des BOll­

\veïhides en général est trop nvérée pour qu'il nous soit

pernlis de doute.' de "la conviction d'un membre de cette

Blaison, qui, n1ème sur ses nlonnnies, affichait son pen­

chant pour les Alides, et en conséquence pour leur foi.

Les événements suivants, racontés pnr notre auteur, sous

les nnnées 427 et 432, nous démontrent "clairement que la

puissance (rlbn-Knkweïh se rétablit bicnlot. Il combattit

encore une fois Abou-Sahl, et entreprit une expédition

contre l'Annaside Abon-el-Chonk, qui nvait occupé quel­

ques places dans l'Iraque persique, ct dont le frère irnplorait

le sccoursju prince Deïlelnide. l'lais la destinée mit enfin

un terme à cette longue et ren13rquable carriè.'e, qui, à en
juger par les fails connus, Inériterait un récit détaillé. En

retournant tIe cette de.'nière entreprise, il fut attaqué d'une

mnlndie fatale ct Ill0urut l'an 433 (1041-2) à Ispahan.

Ses enfants sClnblent avoir Ilérité du cournge ct de la bra­

VOUl~C de leur père. Ils partngèrent entre eux ses posses­

sions et continuèrent encore quelque temps la dynastie. La
faiblesse des Ghaznevides, qui se disaie(lt aussi maîtres de

la Perse, explique assez cc fait. Après le meurtre de

~Insoud, en 432, la base ùe leur puissance était rOlnpue,

ct il s'agissait dorénavant de pl'otéger une existence nl~nn­

cée au dehors aussi bien qu'au deduns. La discorde entre

1
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les nOllweïhidrs contribunit nussi au succès des Knk­

weïhides.
L'histoire nous a fait connnilre trois fils d'Ibn-Kalnveih :

Thahir-el-din Abou- Rfanso'l,w Ferame'rz retenait Ispallal}

cOlnme ainé; Abou-Khalidja1' I(erchasp prenait possession

de Nehavend ct I1nmedan, avec la connivence de Fern­

merz; et un troisièlnc, Abou-Ilarb, devint enfin possesseur

de la forteresse de Nnlnaza. Leur dOlnination ~e pouvait

durer longtemps. L~s Seldjoukides, sous le vaillant Togh­

rul bck, pénétraient de jour en jour plus avant dans la

Perse, et di'ja en 434 Hamcdnn et l'lraque persique sont

perdus. Kerchasp reprend Hmne<!un en 436; nlais la

résistance cst inutile. ta forteresse de Kinkwel' fut prise

en 439 (1047-8), et en 445 (1051-2) Toghrul btk conquit

Ispahan. Feramerz reçut en revanche Yezd et Aberkouh.

Ici notre historien nous abanùonne. La dyrwstie seInbIc

s'évanouir peu il peu avec la décadence de (oute la maison

des Bou,veïhides, dont le dernier roi, brave ct résolu conllne

tous les autres, filourut en 4DO (1008); dès fe monlent

l'histoire appartient aux vainqueurs, les Seldjoukides. Seu­

lement, en 444, Ibn-el·Athir rapporte la nlOl't de Kerchasp.

Cependant, la faulille des Kakweïhides ne perdit pas imnlé­

diatenlCnt tout SOIl crédit, car en 469 (1076-7) HOUS voyons

Ali, fils de Feranlerz, se nlarier avec la princesse Arscan·

Khaloun, fille dn Seldjoukide Dnoud, et veuvc du klwlife

El·Ka irn·Bia 111 ri lIn1) .

Après cette r3pide ",-\C sur l'histoire de la pelite dynastie

des Kakweïhidcs ou des Ducluncnziyaridcs, nous explique­

rons le di ..herr) unique et remarquable qui a donné lieu
1

à ces observations.
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te clJ3mp de rnvel's :

~lJt \~t i,Jt ~ Non est deus nisi Allah.

~L., "Wt El-Kadir-billah•.)
:;J-,JJt~ lJ/ecUd-el-daula.

(~) Rustenz.

Dans u..n cercle intérieur, on lit la surate 1f 2 du kornn,

dont on ~istingue ces restes :

L'inscription circulaire extérieure est malheureusement

tJ'onquée, il en reste seulenlent :

~~)'-, ~ ..0, ,~ Y.J·..D ~, (--? Nomine
Dei . Hic d'irhem cusus est... anno quadringentesinlo..•
decimo.

""-

Le revers, (Jans le chmnp :

t:-) Rustem.

~, J-,-,) J.$ lJJuhanuned est l~9atlls Dei.

u?~.H ~ Adhed-el-din.

;J-,"'u t y~ Alcî-el-daula.

)~#" d.J4 lJfultan'l1ned-ben-Dysclunensiyar.

Autour se trouve le verset ordinaire du koran (Sur. 9,55),

duquel on aperçoit ces débris:

te dirhenl nous présente le bul'Ïn d\lll m'liste hnbile.

Les cnracteres ont une belle fOI'mc. On remarqne ~epcn-
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dant une différence de l'ancien type coufique, sous le rapport

de la lettre), qui, comme on le trouve sur les dirhems
de Bouveïhide~ en général, prend ici une forme recourbée,

même au commencement ùes nlots. Il est à regl'etler que le

temps n'ait pas mieux épargné ce précieux document histo­

rique. L'endroit de la fabrication est effacé, et, pour la date,

l'unite qui assurément a existé devant la dixaine est perdue.

Nous pouvons pourtant seulement présumer qu'il a été

frappé entre 5t1 et 5t9, sans doute à Ispahan, rési~ence

ordinaire du dynaste. Par le nom de lUedjd-el-daula Rous­

lem, placé au-dessous de celui du khalife Abbaside, le

Plince reconnait la suzeraineté du Bouweïhide, roi de la

Perse. Comme chaque nouvelle dynastie s'efforçait de don­

ner à ses monnaies une elnpreinte différente des autres, ce

dirhem possède une singularité à remarquer. La légende

circulaire intérieure, ailleurs destinée il exposer la date et

le lieu, contient ici les mots qui, d'ordinaire, etaient gravés

au chanlp du revers sur les dirhems des Omméï.ades, lllais

qui après ce temps se retrouvent seulement quélquefois

sur certaines pièces des derniers San1anides.
SUI' le revers, nous rClnarquons d'abord le nom de Rous­

tern, sur lequel nous avons déjà émis l'opinion qu'il ne

peut signifier le Inème Roustelll· qui est sur l'avers, n1flis

qu'il doit se rapporter à un autre personnage, probable­

ment le père d'Ibn-Kak,veïh, aussi appelé Duchmenziyar.
Nous apprenons ici deux autres choses que l'histoire a

passées sous silence. Ibn-Kakweïh portait le titre d'Alâ-el­

daula (l'éminence de l'clnpirc), à l'exenlplc des Bouweïhi­
des, titre sous lequel il est générnlement cité par les histo­

riens. Le droit <le distribuer ces nonlS d'honneur appnrtenait
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en principe au khalife qui, par une telle appellation, légali­

sait pour ainsi dire une conquète, très-souvent à ses propres

dépens. Ces distiuctions, bien comparables il nos titres

honorifiques, étaient très-recherchées à cette époque, ct se

joignaient aux khilas, ou l'uniforme religieux aux couleurs

du khalife .. et aux étendards, signes de l'autorité luilitaire.

Les Douweïhides, qui ne faisaient pas beaucoup de cas du

khalife Abbasille, prenaient sans doute souvent sans le

consulter ces noms empruntés, qui augmentaient en ma­

gnificence à nlesure que le pouvoir dècroissait. Ibn-Kak­

,veïh, non content du titre séculier d'Alâ-el-daula peut-être

usurpé, s'arrogeait aussi un titre religieux, celui d'Adhedre,l.

din (le bras de la Foi), que notre monnaie seule a conservé à

la postérité. Chez Ibn-el-Athir, son nom propre n'est jamais

indiqué, seulement sa kounyah Abou-Djafar; notre dirhem

au contraire l'appelle Mouhal1zmecl, et complète ainsi le

récit du célèbre historien.

Quant a? nom du père Duchnzenziyar, il est écl'it si clai­

rement dans les deux manuscrits d'Ibn-el-Athir, que j'ai

copiés à la Hiblioth~que impériale à Paris, qu'il ne me reste

pas le moindre doute sur sa vraie orthographe. Cependant

le dirhern, d'ailleurs d'une netteté parfaite, donne ici lieu à

quelque méfiance, ce que son possesseur a très-bien observé.

La première lettre de ce nom inaccoutumé présente une

fOrlne qui ressemble plutôt il un R qu'à un D, et dans une

telle supposition, il manquernit un trait <les trois de I~ Icltr~

suivante S. lUais si nous comparons la figure de la lettre R,

qui se trouve deux fois au commencement du nom Rous­

tem, et deux fois à la fin des mots précisélnenl sur le

revers., nous apercevons facilement la grande différence
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qui existe entre ces R et le trait en question, et un tel chan­
gement serait impossible il un graveur aussi habile que

celui qui a dessiné notre dirhem. Du reste, le mot, regardé

à la loup~e, nous montre pnrfnitenlent les trois crochets de

l'S, bien séparés de ln première lettre, dont l'étrange forlne
s'explique par la place limitée, trop étroite pour un nonl

si lo"ng. Si l'on tient à la forlne de la lettre, il faut avouer

que le graveur s'est trompé ct qu'il a commis une faute

peut-être à son insu. Dans tous les cas..., la lettre S est incon­
testable, et nous n'avons pas encore le droit de contredil'e

un tel historien qu'Ibn-el-Athir, avant que d'autres témoins
plus fidèles aient renversé un fait raconté par lui. Je SOll­

n1f~ts volontiers Ines opinions, exprimées dans ees lignes,

au jugement des personnes qui, plus heureuses que )noi~

sont en état de pouvoir consulter des ouvrages qui traitent

spécialement l'histoire des Bou\veïhides.

Lund, avril ~ 858.

E. J. TORNBERG.






